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virus , tr fur les moyens de les guérir ; \ 
M. Vigarovs; Profejfeur Royal au Colle 
de Chirurgie, Chirurgien-major de l’Hâpi 


j choies qui nous ont paru bien vues fur : 
' la combinaiion 4u virus vénérien avec 
, les vices goutteux , rhumatifmal , &c. 

■ & fur la conduite qu’il y a à tenir dans 

L’article des bubons vénériens eft en* 
core plus intéreflant & plus riche en 
faits de pratique. On y voit pluiieurs ob- 
fervaï'ions qui peuvent devenir de la plu* 
grande utilité pour les Praticiens. 

Le mémoire fur les .gonorrhées eft un 
tableau de ce genre d’âffe&ion , fait d’a- 

F rès nature. L’obièrvation a appris à 
Auteur quil y en a pluiieurs efpecea 
j qui réfiftent plus ou moins de temps aux 


L’article qui contient les remedes, ren» 
ferme pluiieurs obfervations qui fervent 
à conuater l’efficacité d’une tifane dépu- 


>urfes . 1 autre , la plupart i! 
origlobées, fur-tout les j| 
res : l’événement prouva !| 


fité de la diftindion que l’Auteur admet II 
de ces fortes de tumeurs en vraies exofto- I 
fes ou gonflement de la fubftance propre I 

4u période. M/Vigarous regarle les exof- > 
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jeunes gens qui en (ont témoins. Comme 
nous nous trouvons heureufement à por¬ 
tée d'en avoir une parfaite connoiffance, 
nous aurons foin de les recueillir, pour 
l'inltruâion de tous & pour le progrès de 
l’art. Nous expoferons exactement la na¬ 
ture du mah& l’état du malade j nous 
décrirons la méthode curative qu'on aura 
fuivie; nous expoferons les railons pour 
jcfquelles on fe ferar déterminé à donner 
la préférence à tel moyen pluftôt qu'à un 
autre ; nous ferons connaître la manière 
dont l'opération aura été pratiquée ; l'ef- 
pece d’initrumens qu’on aura cru devoir 
employer j enfin le lucçès qu’on jturaob- 

Depuis gd à 3 fans, on s’efforce de 
trouver dans l’éle&ricité des fecours con¬ 
tre plulïeurs maladies, mais les fuefiès 
. qu’on a obtenus ont été fi douteux, ou 
fi rares, ou fi peu foutenus, qu’on tente 
encore de nouvelles expériences. On fe 
fera un devoir de donner connoiflance 
de celles qui auront réufli d’une manière 
bien conftatée. 

On ne fera pas moins foigneux de pu¬ 
blier çe que l’on apprendra de certain 
for le magnétifme animal, cette décou¬ 
verte fi préçonifée & fi problématique 
encore, qui féduit ceux-çi, qui étonne 
ceux-là, qui fait de quelques - uns des 
partifans enthoufiaftes, de quelques autres 
des frondeurs ou des feeptiques, que les 
uns tâchent de deviner, mais dont les 
autres nient même les effets, tandis 
qu’eti les fuppofant réels , il eft d’autres 
perfonnes qui les attribuent à l'imagina¬ 
tion exaltée, à la fenfibilité, àl’irritabi- 
' lite, ou même à un manège concerté. 

De tout temps les femmes ont cher¬ 
ché à plaire j de tout temps les hommes 
qui- n'ignorent point que c’eft j>our eux 

dédommagées par des complaifances & 

fimples , naturels & innocens qu’elles 
employèrent d’abord , ont fucçéclé des 
moyens plus recherchés, & réfultant du 
mélange de plufieurs fubftances. Cet ap¬ 
pareil fi important & fi néceffairé de la 
toilette fut appellé cofmétique , laquelle 
eft devenue un art, mais un art qui porte I 
■fourdement atteinte à la beauté & une | 
deftru&ion lente & douloureufe dans 


qui elle rélîde, qui en font le trône, qui 
le Contiennent ou qui en rehauffent lëclat 
Ce' défordre eft caufé par les fubftances 
pernicieufes qui entrent dans la compofi- 
tion du fard, du rouge, des poudres, & 
opiats pour les dents, &c. Puiç donc q ue 
les femmes ne fauroient renoncer à ru- 
rage de ces armes de la coqueterie, nous 
les avertirons de ce qu’elles en ont à 
craindre pour elles- mêmes en s’en fer- 

vant, & nous leur montrerons le poifon 

fubtil dans lequel ç.cs armes font trop fou. 
vent trempées. 

A l’égard de tous les écrits furlefquels 
nous prononcerons avec franchife, ce fera 
toujours en refpeétant la perfonne des 
auteurs. Mais quiconque a fait un ou? 
vrage, doit favoir qu’en le rendant pu¬ 
blic, il renonce en quelque forte à fa pro-i 
priété individuelle, & que dès ce moment 
chacun a le droit de l’examiner avec fé* 
vérité & d’en porter fon jugement ; de le 
louer, s’H eft bon 5 & s’il eft mauvais, de 
le dire, ou de le jetter au feu; l’auteur 
feroit-il bien fondé de s’en fâcher ou de 
s’en plaindre? 

Cependant lorfqu’on fe croira vérita¬ 
blement autorifé à réclamer ou à fe jufti* 
fier, ou lorfqu’on voudra propofer une 
opinion nouvelle, ou bien défendre celle 
qui auroit été attaquée, nous ouvrons 
un champ libre à tout le monde, même 

trois conditions; la première , que l’écrie 
ne foie point prolixe, & ne contienne 
qu’environ une colonne ou au plus une 
colonne & demie dé notre feuille ; 1® 
fécondé, qu'il foit exempt de toute efpèce- 
de perlonnalité ; la troijième , qu'il foit 
ligné, mais d’un nom connu. > 

On, a dit il y à long temps, que pour!' 
bien écrire l’hiftoire, il faudrait être fans : 
prévention, fans efprit de corps, fans 
patrie, fans Jiaifon. En recueillant ainfi 
tout ce qui nous femblera capable, d'oc-, 
cuper, de piquer la curioihé, d’inftruire, 
d’amufer même, nous devenons en quel¬ 
que forte hiftoriens. C’eftpouren mieux 
remplir les fondions que les membres de 
cette nouvelle fociété ne veulent point 
être connus. En.gardant ^anonyme, ils 
feront fîncères & vrais, fans manquer à 
perfonne;_ 


Les perfonnes qui voudront fcure inférer quelques articles, dans cette feuille ( qui paroitra tous 
les mercredis régulièrement,) font priées d'adrefier les paquets &• lettres r ainji que les livres, 
francs de- port , au fteur D upl a i n , Librairfi, rue de l'ancienne Comédie-Francoife , Cour du 
Commerce , chez lequel on s'abonne . Le prix de l'abonnement ejl de $ liv. ist fols, port fiant 
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du parlement, cette déclaration fijtexé¬ 
cutée avec une célérité digne d’éloges. 

aux apothicaires de ft défaire des alam¬ 
bics , baffmes & autres vaiffeaux d’étain-, 
comme étant nuifibles à la fanté & à la 
vie des citoyens. 

Dans ce même temps, M. Dutennetar 
fit boire du vinaigre à un malade qu’il 
croyoit empoifonné par l'arfenic ; comme 
les accident cefferent, & que le malade 
fe rétablit, on fe hâta de publier que lé 
vinaigre étoit rantidote de ce terriblepoi- 
fo n ; Brandt , chymifté Suédois, avoitob- 
fervé, en 1736, que le vinaigre diffolvoit 
.l’arfenic; mais des observations pofté- 
riéures ont appris que cette diffolubilité 
bien loin de détruire ni d’âffoiblir la qua¬ 
lité délétère de ce minéral, rendoit au 
con traire, lès effets plus terribles & plus 

A Toccdfion- des prétendus contrepoi- 
Ibns. de l’arfenic contenus dans l'étain , 
M. Croharë'aidtetta une lettre à M. l'abbé 
de Fontenay , qui fe trouve imprimée dans, 
les affiches pour la province, des ai & 


reufesvfit une jufiicc' févère de l’ufage 
du vinaigre, ainfî que de celui des alka- 
Üs & des foies-de-Ioufre > propofés par 
feu M. Nàvier , & approuvés par MM. 
Macquer-Sc Baquet. Enfuite il recherche 
fi l’ufage de l étam elf nuiliblé, & fi- ce 
métal contient réellàmént de l'arfenic ; 
il conclut i-°p qu’on n’a jamais trouvé de 
mine d'étain rtunéraltfée par l’ârfertic, 

ehymiftcs ne ceffent d’en Peigner & d’é¬ 
crire lè contraire; * v . que Màrgraf n’a 
jamais retiré un feul grain d’arfeuic de 
l’étain » &. que le.fe.l qu’il appelle de ce 
nom, n’éftque du beurrédetàin eryftal- 
liféforme par l’acide marin de l’eaù 
régale-*, en-ün mot,que les .expériences 
de ce_ laborieux ch^mifte né poiivbiènr 

à ob.ferver ce qui fe.paflè dans la pratique 

pr^iügé; lopmion & lés 
écrits des chymiftes, l’arfenic n’eft pas le 
imnéralifateurdê l’étain , & qtte ce mé¬ 
tal ne récele pas un atome.de ce poifon ; 
nous avouonsavec plaifîr , que nous en 
femmes redevables aux expériences & 
au.- ïèle courageux dé M. Croharé, qui 
fe: premier nous a éclairés, far cet impor- 


’ufage des vaiffeaux d’étain. 


Bayen a publié 
titre : Recherches ... 
Il y examine dans. 


un ouvrage ayant pour 

Il y examine dans le plus g.iand détailles- 
procédés de Margraf qu'il affure avoir 

Pour voir comment ce poifon "fè com¬ 
porte avec l’étdiri', il a allié par ait & à. 
la cornue , le régule d^arfenic à l’étain , 
& il obferve que cet alliage ell aigre, caP- 
fant, (s cryjlallifé. à facettes brillantes,; WeÜi. ■ 


,, ., - cryjialtifé. à facettes bri _ 

bien vrai que cette forme appartient.ab- 
foluméht à laprélence del’atlènic, comme 
celle en aiguilles entrelacées en manière 
defiligrame appartient à la préfence.dii 
* : la forme cubique à l’étain le 


cuivre, & la forme cubique a 
plus pur, c’éft-à-diré le plus e 

L’ôbjet^le plus effentiel comme le plus 
intéreffant pour, le chymifté, étoit dé 
trouver un diffôlvant de l’étain qui opé¬ 
rât en même temps.le départ dé l’arfe¬ 
nic;. malheureufèment celui qu’avoient 
employé" Geoffroy & Margraf, fe faifit 
avec «ne a&ivitë égale de l'étain & de 

opérer ïa réparation du dernier. M. ^aÿen* 
a obférvé que l’acide marin n’avoit pref- 
que.point d'aétion ftir le.régulè d’àrfenic,. 
& que cet acide diffolvoit.ircs - bien & 
en peu de temps l’étain en grenailles. Ce 
fait avoir déjà été obfervé.par Glauber,'. 
qui dit , page ai de la première partie des 
fourneaux philofophiqu.es : « de même que. 

- l’e'fprit de fel n’agit point fuf l'anti- 
moine,s’il n’eft premier rédüiten fleurs,, 
dans la préparation defquelles une par¬ 
tie de fon foufre fe brûlé 3 de même fa¬ 
çon l'arfenic eft difficilement diffout- 
par i’èfprit dé fél s’il n’eft premier ré¬ 
duit en fleurs-, & fi l'efprit de.fcl n’eft; 
très-fort». ^ 

En conféquence de cette vérité, M- 
Bayen a fait diffoudre fon étain arfeni- 
qué dans refprit de fel : la diffolutiôn faite,; 
il a trouvé, un précipité .noir vrès-àivifé%, 
dont la quantité répondo.ità.celledu ré^ 
gule. d’arfeoic employé. Si cette obferya- 
cion étoit vraie, elle prouveroit que l’a-, 
cide.agit d’une- manière quelconque fur Ifc 
régule d’arfenic. Mais n’y aüroit-iî pas, 
quelqu’autre méral'( lé cuivro; paf. exem¬ 
ple ) , allié; par art ou naturellement eh'; 
petite portion avec. l’étain,jur lequel IW 
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ment, qui tcndoit^à.élpigne^les^p'afois ^ 

perfuada ailément au malade la qcçeflité - 
de refaire opérer. U yconftntic en de¬ 
mandant cependant-un délai^de quelques 
jours, pendant lefquels la tumeut^fut 

un mélange d'eau* & d'eau-de-Vie, -Sc 
foutenuavec' un ban'dagepeu'ierré Elle 
continua de s’acroître fi rapidement, que 
deux-jours après elleiqccnpoit la mbitié 
du .bras & de l'avant-bras s la peau rouge, 
& amincie menaçoit de fe rompre.-On 
repréfenta alors au malade les dangers 
qu'il avoit à courir, lU’on retard©* l'opé¬ 
ration. Il s’y détermina: M. Default là 
fit en préfeticede MM. Bajet & Chopart, 
mal ./es en chirureie ,_&jde;plufieursétu-: 
dians, foit en médecine, foiten chirurgie. 

Le malade ; étant couché fur le bord 
de : faq lit garni d’alaifes > fur lefquelles 
repofoit le bras, un aide fe rendit maître 
du fang en comprimant l'artere au-def» 
fous.de l’aiffelle, à là faveur d'une pelorte 
preftée avec les. doigts,des.rdeux mains 
cr<jifée*;, tandis ; que les pouce$, embrafe 
foient la partie fupérieure & externe du 

dans la fupination; alors M..Default fit 
à la . peau , avec un biftouri à pointe- 
mou (fe, & dans le trajet de Tartere bra¬ 
chiale , une inçiliojt d’environ fix pouces 
dans : laquelle; il,fut obligé de couper la 
veine médiane bafilique } enfuite il pé¬ 
nétra vers le milieu de cette incifion, & 
avoc le même biftouri, jufqù’aux caillots* 
çette, fécondé incifion fut prolongée en 
haut & en bas , avec le même biftouri 
conduit fur le doigt. Cette ouvertürp pro-. 


§ d’enlever, m 


ie éponge 


& de nétqyer le fond 
& de l’eau tiede; on vit diftinélement 
que les caillots s’étoient formés fous le 
biceps , faus le rond pronateur, & fous 
l’artere placée avec le nerf, médian dans 
Je fond, & collée fur le brachial anté¬ 
rieur» L’ouverture de l’artere étoit gran- 
de ; M. Default y introduit un gros 
ftylet d’argent quil fit foulever par un 
atjde, tandis qu’avec le pouce & le doigt 
indicateur de la main gauche i| faififfoit 
l’artçre, qu’il éloignait ainfi du nerf, 
& qu’il paffoit entre les deux, au-deflus 
de l’ouverture de l’artere , une double 
ligature-aveq uqe aiguille courbe émouf- 
fcc dc*la pointe k des cotés. On ôta le 


-ftyletion .fit. àl'ane des ligatures un 
double noeud,Tailfant l’autre d’attente -, 
on inttoduifit enfuite. le; itylet. en .bas ; 
& pendant qu’on le foufevoif, l'opér*. 
teur paifa ai< ^de flous de l’ouVeaufedé 
l’artere une autre double ligature, delà 
même, manière qu’il avoit fait la fupé¬ 
rieure : elle fut ferrée aufti par un noeud 
“ r — ,J - 


. qûbiquoTr*’ceî3't"*to., w 

ipreflion aVj' dfflous <\e^‘ai(felle. M. 
Default arrêta enfuite , par un nœud 
fimple, ces deux ligatures,' ayant atten¬ 
tion de diftinguer,leurs.bouts desiiea- 
liïrés daftehte j u nettoya bien ta pfafe 
& le membre, remplit celle-là de bobr- 
donnetsde charpie faupoudrés de poudre 
de coJbpbaqe* &rla çouvrit-de plumai. 
ce.aUX, idVne compreffe, quarrée , de deux 
Circulaires & d’une. bande peu'ferrçeî 
La-partie fut enfuite placée fut un oreil¬ 
ler ; l'avant bras .un peu fléchi; & plus 
élevé, fut ^couvert d'une fervietse. le 
pouJs fe fit fentir aujftitôt après l'opéra¬ 
tion s •ifétçit plus., grand , mais iplps,',fai¬ 
ble. quéeelui ide-fààtjer.bïas. Le jq^dq 
p CU f 0i ,gf ett pendant ,l*r“ x — 


ont routes confervé leur fentiment èc 
leur chaleur. Le malade ne tarda point 
à s’endormir, & fon fompcii dura plus 
de trois, heures,;la ,nuit fiilvanîe.v.On lui 
donna. ( dù bôuillomde deux en deux heu¬ 
res, & une ptifane fimple dans Iqsinter-, 
valles. Le.fécond jour il prit une petite- 
foupe, des bouillons, & but à. fa faif 
d’une ptifane fimple, & quelques cunle-; 
rées de looch pour faciliter 1 efpeéfara- 
tion & calmer la toux dont il étoit tout-. 


___heures. L'appis 

reil, déjà un peu humeéèépar la fuppu-, 
ration, fut lèvé ce jour-là, fans qu’il pa¬ 
rut une goutte, de fang : on panfa ce», 
pendant encore avec les bourdonnets & 
la colophane. 

. Le quatrième paufement fut le mênjéî 
ainfi^que le .régime, excepté une foupe 

I-e cinquième, il y eut une légère hé¬ 
morragie qui vonoit des bouts de la veine 
coupée , laquelle avoit été gênée dans la 
nuit par une mauvaifp pofition, & par 
l’augmentation de la toux: cette hémor 
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i'e naturalise. 

A MM. les RédaSleurs de la Gade Santéi 

La complaifance que vous avez eue , 
Meilleurs . d’inférer dansle n°. 7 qui vient 
de.paroître, l'anecdote que je vous ai en¬ 
voyée furd’opération céfarienne, m’en¬ 
gage à foumettre à votre jugement éclairé 
la correétion d’un paflage évidemment 

, l’extraitde remarques un peu'longues que 
j’ai faites fur la-préface du z8 e livre de 
i’biftoire.naturelle de, ce célèbre écrivain. 
J’ai l’honneur d’être, &c. Go u l i n. 
.[Comme la correâion propofée par 
M. Goulin nous-à fèmblé très-neureufe, 
& même digne de l’attention des méde¬ 
cins , des phyliciens & des littérateurs , 
nous avons cru'devoir la leur faire con-^ 
noître>' & leur en renvoyer à eux-mêmes 
le jugement; cette décUîon eft fpécrale- 
ment de leur reflort ; nous nous empre£- 
fons de la déférer à leur tribunal.] Note 


.Je dois avertir avant tout, Meneurs , 
queje n'ai pointconfulté de manufcritî 
je n’ai donc aucune autorité. Je,propofe 
feulement une manière.de lire oui rende 
ila.penfée de Pline intelligible.& confé- 
quente. Au relie, je ne fais ici.que ce que 
.font les tradu&eurs qui, lorfquele,texte 
de leur auteur leur paroît décidémfnc 
altéré, fuppofent une leçon fui.vant.ja4 
quelle ils traduifent. On .a pour .eux en 
ce cas de l’indulgence ; pour vu,qu’ils con- 
fervent le texte vujgaire,on ne les accufe 
ni de hardielfe, ni de témérité ; je ne dois 
-pas être traité plus défavorablement. 

Texte de Pline .•'fuivant l’édition 
du pere Harlouin. 

J Hud admonûijfa perqaam necejjarium efl 
atlas jam à nolis nmras animalium -, !&* 


!Plue ejjent inventa-: ( neque 
f ofuère medicinas réperiendo, , 
yrofunt preebendo ; ) 


v dit, tant des propriétés des animaux, 
» que des différentes découvertes, ainfî 
» que deleurs auteurs, qui n’ont pas été 

» les remedes, que le font aujourd?hui ceux 
■* qui les adminijirent , nous ne ferons 
y qu’indiquer ici les feeours qu’on peut 
» tirer du regne-ânimàl. Nous en avdns 
» déjà touché quelque ehofe dans -Phiftoire 


illic in totujn çmijja; que fignifie-le fécond ? 
Peut^dri lui donner im ,: lens ! bien-net & 
bien clair quf s'accorde avec ce £ quipré¬ 
cédé avec cequiJftfi't‘?'J’ai d’dbord lu 
r ‘ endroit fims y rien com- 


. ..~ , ..idiquoit clairement 

. jppofition , une diMinélion, une 
différence'réelle entre -■des ehdfes qu’on 


nécédente. De ces deux efpeces de cho- 

c’cftrà-dirg, des remèdesexiftansdansks 

très ; l’autre efpèce de. ébofes devôi 13onc 
- fe crouverénoncée dans les mots fuivans ; 
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forme de fyrop, elt connu aujourd'hui 
ions le nom de rob antifiphilitique 
Tous ces débitans prônent , — 
fons^qu’ils opèrent^ ils peuvent 

qui n’at fait des miracles^ s’il faut les 
en croire. Ils ont des partifans aveugles 
ou à gages , qui féduifent la crédulité des 
malades; & ceux-ci paient toujours trop 
cher une promefle illufoire. 

Déclaration de M. Bbrtholht, 


àprès avoir été inftruit de la pratique du 
' magnétifme animal par M. Mefmer, & 


à faire des obfervations & des expérien¬ 
ces, je déclare n’avoir pa<reconnu l’exi- 
ftence de l’agent nommé par M. Mefm. 
magnétifme animal — : " r ' i J ~'‘ 


été enfeigr 
'-«-s vérité- 

du monde & fur 


cours, démentie par les vérités les 

établies furie fyftêmr J -- J - 

' l’économie animale, ..._ r 

perçu dans les convulfions, lesfpatmes, 
les crifcs ; enfin qu’on prétend être pro- 
> duits par les procédés magnétiques ( lorf- 
que lesaccidens avoient de la réalité,) 
qui ne dût être entièrement attribué à 
l'imagination , à l’effet mécanique dés 
friélionsfur des parties très-nerveufes, 
& àcettelol reconnue depuis long-temps 
qui fait qu’un animal tend à imiter & à 
fe mettre même involontairement dans 
la même pofition , dans laquelle fe trouve 
un autre animal qu’il voit, loi de laquelle 
: les maladiesconvulfives dépendenth fou- 
, vent. Je détiare enfin que je regarde la 
• doûtine du magnétifme animal, & la 
pratique.à laquelle elle fert de fonde¬ 
ment , comme, parfaite ment chimériques, 
& je confens qu’on fafle dès ce' moment 
de ma déclaration, tel ufage qu’on vou¬ 
dra. Ce 2 Mai 1784. 

Notz des Rédaâleurs . La permiflîon que 
lailfe M. Berthplet dé faire tel ufage qu~ 


l’pn voudra de fa déclaration dont il s eft 
répandu dans Paris beaucoup de 
—'- : >es,& la manière donc - 


cet 


43 

teur s’en eft lui-même exp’iqué de vive 
voix, nous ont enfin déterminés à con- 
figner dans nos feuilles cette importante 
pièce d’une affaire qui intérefle la méde¬ 
cine, à laquelle tout le monde prend 
part, & iur laquelle les opinions font 

L’Académie royale des belles-lettres, 
fciences & arts de Bordeaux, ne pro¬ 
noncera qu’en 1785 fur les mémoires 
qu'elle a reçus pour fatisfaire à cette que- 

I 

trouvés? Elle engage les auteurs à lui en 


:s recherches qu’ils 


qui lui feront envoyés fur cét objet.^ 

T. Peut-il y avoir des circonflances oit le 
lien public exige qu’on gène ou qu’on limite 
tel ou tel genre de culture ? 

11. Quel ferait le meilleur procédé pour 




il y auroit pour en tirer parti , <__ _ 

nées abondantes , indépendamment des ufages ' 
conhus 6* ordinaires dans cette province ? 

III. Quels font les meilleurs ouvrages qui , 
traitent de 1’incontinence d'utine pendant la 
nuit ( leéti minélio i ) Quelle efi fa caufe ou 
manifefie ou cachée? Quels font les principes 
de cette infirmité t fait qu'elle fait habituelle, 
ou par périodes régulières , ou d des intervalles 
inégaux? Quels font les différent remèles 
qui ont été propofés pour la guérir, G* ceux 
enfin qu’une expérience confiante peut faire \ 
regarder comme spécifique ? 

Les ouvrages feront reçus au concours 
jufqu’au premier avril 178t. Ils feront 
adrefles, francs déport, à M de Latnon- 
taigne, confeiller au parlement & fecré- 
taire perpétuel de l'Académie. 

LIVRES. NOUVEAUX. 
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furent fe conferver 


i adouciffant 


Auteurs de la Galette de famé . 


Plp/îeurs fiècles après, fous le règne 
d’Elifabeth, reine d'Angleterre , le cheva¬ 
lier Richard Hauhins , qui commandoit 
une flotte dans l'Inde*, ayant manqué 
d’eau» fauva la vie à tout fon équipage 
en faifant Amplement diftiller de l'eau 
de la ; mer à bord dé fon vaiffeau ; tout 
fon monde n'en but pas d'autre pendant 
quinze jours. Boyle a rapporté un exem¬ 
ple femblable de l’équipage d’un vaiffeau, 
qui, revenant des Barbades > ne but d’au¬ 
tre eau que celle de ln merdiftiflée. , 

• Dans Usfe'iiième, dix r Septième & dix - 
huitième fiècles , plûfieùrs phyüciéns'Jk: 
çhÿmiftes', tçls que Jean à Gadefaen ert 
Angleterre >. d'Ou\on > Gautier & M. Poif- 
foncier en Francç , Glaubert ; en Hollande* 
.Reyer & Leibnits , en Allemagne, retiou- 


fente année , que deux phyficiens s’oc- 
cupo’ent des moyens de trouver un pro- 
cédé économique pour rendre l’eau de 
la mer potable. Vous favez, Meilleurs,, 
que depuis deux fiècles 1 les chymiffes les 
plus diflingués fe font aufli .occupés de 
cet objejt intéreffant. A l’occafion de la 
découverte faite par M. Poijfonnier. ,le 


chymifte 
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Un peu auparavant il avoit dit:..;: 
» Défiez-vous de tout ce que l’empiriltne 
» révélé en fecret, de tout ce que la mul* 
»• titude exalte en public, de tout ce que 
» les gens d’efprit racontent avec cnthou- 
» fiafme, de tout ce que les gens du mé- 


vient de publier un recueil de quel¬ 
ques pièces de littérature enprofe b en vers. 
ta fécondé eft intitulée ; Fonrait hijlorique 
Au. charlatanifme, fait par lui - meme dans un 
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VU- La Société propôfe pour fujet du 
prix de la valeur de 600 liv. fondé par la 
Roi * la queftion fuivante 
Déterminer quels font lès caraâlères des 
maladies nerveufes , proprement dites ; telles 
que ïhyfléricifms b l'hypochondriacifme , bc. 

' < hifteria , hypochondriafis) , jufqu*d quel 
point elles différent dès maladies analogues , 
telles que la mélancholie ; quelles font leurs 
caufes principales b les indications générales 
que l'on doitfe propofer dans leur traitement. 
Deux ^railbns ont fixé 1 attention ,dé , 1 a 

de nerfs font très-répandus, & jamais 

’fexes 5 i°. plufîeurs auteurs ont abufé de 
la dénomination de maladies nerveufes, 
& l'ont étendue à des léfions d’un genre 
• très-différent. La Société defire qu’on en 
expofe la nature & les —— ' 

plus de clarté. Les mal 


SI! 


.,.convuifîves 

...jdites, telles que le tétanos & 
doivent en être léparées avec 
us les nofologiftès, & plufieurs 
médecins célèbres ont rapproché Yhydé- 
ricifme & Yhypochoniriâcifme qu’ils ont re-' 
gardés comme des nuances différentes 
d'un même mal," & qu'ils ont rangés 
parmi les affrétions fpafmodiques 5 tandis 
qu’ils ont claffé la mélancholie parmi les 
maladies accompagnées d’un dérange¬ 
ment plus où moins grand dans les idées, 
telles que la manie, &c. M.Cullen a fenti 
' combien il.eft difficile d’établir des limites 
entre ces trois fortes d affrétions (1). Ces 
recherches font donc l’objet principal des 
travaux propofés par la Société. Les au¬ 
teurs détermineront encore dans quels cas 
.les maladies nerveufes proprement dites, 
dépendent du vice des nerfs eux-mêmes, 
ou d’une matière âcre qui les tourmente. 
La malad : e appellée par les anciens, & 
par quelques modernes, mélancholie avec 
matière , femble s’y rappoiter j fur-tout ils 
“ n’oublieront pas que -les rameaux ou les 
plexus nerveux, peuvent fouffrir chacun 
féparément, & produire des maux rrès- 
reflembla.ns à ceux des vifceres placés 
auprès de ces mêmes nerfs. 

Quoique le fujet foit très-vafte, la So¬ 
ciété penfe qu’il eft polfiblc deie traiter 
avec précifion. Elle ne demande qu’un 
tableau cxaét des caraétères propres aux 


affeétiçns nerveufes proprement dites, 
& des vues générales fur leurs caufes & 
fur leur traitement, dont on écarte tout 
fyftême, & .dont une obfervation réflé¬ 
chie foit la bafe. 

Ce prix fera diftribué dans la féance 
publique du Carême en lySd. Les mé¬ 
moires feront envoyés avant Je premier 
Janvier de cette année. 

VUI. La Société propofe pour fu ;i * 
d un fécond prix la queltion fuivante: 


ia (anté d’une armée pendant les conili- 
tutions de l’été .& dé l'automne, & fur 
le traitement des maladies auxquelles les 
gens de guerre font lérplus expofés pen¬ 
dant ces deux làilons. Le nouveau prix 
que nous annonçons, eft du à la géné- 
tofitédela même pérfonrie qui a‘remis 
les tommes déftinéeÿàux deux premiers. 

; Les concurrens établiront des princi¬ 
pes d’après Icfquels on pü'ifle déterminer 
le choix des quartiers les plus propres à 
une armée confédérée dans les diverfes 
.cirçonftances que préfentent les viciffi- 
tudés. de la guerre; La nature du fol & 
la température de la laiton fourniront des 
détails importans, & qui rie doivent pas 

être nÂo\là'Âtt àmfi la *«X^i' c j ne p r ^(^ rva . 

principale de 

r— -'t- —les moyens à 

employer pour combattre les maladies 
auxquelles les troupes font expofées dans 
leurs quartiers-après la fatigue d’une cam- 

P Ce prix de la valeur de 400 liv. fera 
diftribué dans la féance publique du Ca¬ 
rême 178(5, & les mémoires leront en¬ 
voyés aÿantlepremier janvier de la même 

On prévient, conformément -aux in¬ 
tentions du militaire auquel c-e prix eft 
dû , que la première queftiontà propo¬ 
fer après celle-ci, fera relative aux pré¬ 
cautions à prendre,ibiftpour prévenir, 

nent aux troupes, vers la fin de l’hiver 
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dafle des remèdes antbeimi.ntiques les 
plus'énergiques > fuivant M. Abraham, 
eft compofée du camphre ., du quinquina, . 
de 1 ’ajfdfœtida, des mercuriaux, de Pétain, 
des huileux, du quajjia,àu vitriol de mars, . 
de la racine de jalap,.de la noix com¬ 
mune, de.la fpigelie vermifuge.,.de. la 
fpigelie du Maritand, du haricot à dé- 
mangeailons, de la coralline de Gorle , 
des feuilles d'ellébore fétide, de la gra- 
tiole, & de. la„ femence de cévadüle. 
Fàifons connoïtie quelques verniifuges 
' choilîs par M. Abraham, 

i°. Biffet,. médecin angloisrecom¬ 
mande beaucoup contre les vers, l'ellé¬ 
bore fétide, ou>pied.de griffon. 11 or¬ 
donne la poudre de les feuilles deffechées. 


Boulduc & Ange Sala avoieot déjà 
reconnu une grande vertu anthelminti- 
que dans. la gratiole. M. Ehrhardt vient 
ae la confirmer en prefcrivant à un en- 

foupçons. de ve.rs, la racine de,gratiole 
pulverifée,- Sdn- ufage continué: pendant 


en ordonnant la poudre decé„ 
Dans l'hôpital de Gottingue que 
er tan fi bien fleurir, M. Abra- 
employer deux fois fans fucçès 


On ayoit reçu dans l’hôpital une femme- 6 


• matins demi r gros réduit en bol avec 
miel, en interpofant les purgatifs.; 
îis aucun ver ne fut cxpulféj au cori» * 
tire, les paroxyim.es épileptiques pàru- 
n plus fréquens & plus graves. / 

Une autre fois,dans un cas femblable’, 
donna le même remede à une femmes 
»$ des douleurs aigues dans le bas-ven- 
qui fe firent fentir auffi-tôt après. 


voudroit pas cependant abfolument re-. 
fufer la vertu vermifuge à cette femence, 
mais il fcmble qu'il faut prendre les plus. 


fctit l’avoir dcfnnée avec fuccès à.des en? 
fans & mêm.é à dçs .adultes. Le:.premier 
çite-fpn efficacité.dans deux cas oiU’on 
avoit inutilement tenté d’autres remedes. 
Un ténia même fut expulfé par fon fe- 
•cours, M. Seeliger en donne demi • gros 


riences , qui femblent prouver cette 
propriété vermifuge dans la femence de 
la .céyadille,. foit pour lesenfans, foie 
ppur^lcs^adultes ,. lans^que Jufage de ce 

mence âcre ; qui détruit *puifiamment les 
poux, $on ^acrimonie fait excorier la 

di.came.nt, n'attaque aufli'les Tnteftins 
filr-tout. en. s'attachant à lents plis, il 
penfs.qu'il font obfetvet de grandes pté- 


cademie de Dijon., année 1782 , p. 157. 

Par un abonné de L, 

Pni'cis ètbtjervatibrii'für là naturel les 

maladies épidémiques qui régnent tous les ans 
i Rocheforl., &• qu’on oifme de temps en 
temps dans la plufpan des provincerde France.. 
sdveç des confeils Cur ies, moyens ii s’enpré- 
fsrver ; par M:Reiz,.doâf en médecine, 
médecin .ordinaire du Roi , Jervant par quar¬ 
tier , ancien, médecin ordinaire de la Marine • 
royale, correspondant de la Société royale de 
médecine & de l’Académie des Sciences, belles - 
lettres Cr arts de Dijon. A Paris, chez Mé- 
quignon,l’aîné, lib. rue des CordelierS-î 
& à Verfailles , chez Blaifot,. r 784.; 
(ût .1*. de içdpag. Prixi liv. 16 fols br. 

* L’auteur examine d’abord les maladies 
de Rpchçfort, confidérée: relativement' 
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Suite de VÉdit du Roi • 

Ait. XIV. 

TTous ceux qui voudront prendre des 
degrés feront tenus de fubir à la fin de 
chacune des trois années d’étude un exa¬ 
men de deux heures au moins, fur les 
parties de la medecine qui leur auront ; 
été enfeignées pendant le cours de l’an¬ 
née ,& dans le troifieme defdits examens 
ils répondront fur toutes les leçons qu’ils 
auront prifes pendant le cours .entier de 
leurs études de médecine^Sc s’ils font 

mens Ils fbutiemiront publiquemunt un 
a&e pendant trois heures au moins, 
après lequel ils feront reçus bacheliers ; 
voulons que trois mois après ils fubilfent 
un dernier examen fur la matière mede- 
cinale, après lequel ils foutiendront un 
fécond aae public pendant quatre heu¬ 
res au moins , pour être admis enfuitc 
au degré de LiCentré , le tout s’ils font 
jugés dignes defdits degrés-de. baccalau¬ 
reat & de licence à la pluralité des fuf- 
frages, outre lefquelsaâes ceux qui vou¬ 
dront être teçus dodeurs feront obligés 
4’enfoutenir un troifieme pendant cinq 
heures au moins fur toutes les parties de 
ta médecine, lequel a&e ils pourront 
foutenir dès qu’ils feront reçus licentiés, 
fans être tenus d’obferver aucun interltice 
à moins qu’il n’y en ait d’établi entre 
lefdits degrés de licentié ôt de dodorat 
par les ftafuts des Facultés où ils fc fe¬ 
ront recevoir dodeur. ^ 

XV. 

N’entendons néanmoins déroger aux 
ufages des Facultés où les afpirans aux 
degrés font tenus de dubir un plus grand 


nombre d’examens ou autres ades pro¬ 
batoires pour être admis auxdits degrés, 
lefquelles Facultés continueront d'en 
•fer ainfi-qu'elles ont fait par. le pâlie. 

XVI. 

Les fuffrages feront toujours^ donnés 
par fcrutin tant aux examens qu’aux au¬ 
tres ades probatoires, foit pour l’eledion 
des profeffeurs, foit pour 1 admiflion aux 


dépendant le F temps porté par notre 
préfent édit, foit dans les Umverfités de 
notre royaume , fort dans celles des pays 
étrangers, dont ils rapporteront des at- 
teftacions en bonne forme & duenient 
leealifées, mais ne pourront les degrés 
par eux obtenus leur fervir dans notre 
royaume, & à cet effet fera fait mention 
tant du lieu de leur naiflance que def- 
dices atteftacions ,dans les Lettres de Ba¬ 
chelier & de Licence qui leur feront ac¬ 
cordées. 

XVIII. 

Aucun dé nos fujets ne pourra être 
admis à prendre des degrés dans les Fa¬ 
cultés de médecine , s’il ri'eft maître es 
; arts de quelqu’une des Umverfités de 
notre royaume , fans néanmoins que les 
afpirans auxdits degrés de'medecine foient 
tenus de le faire immatriculer dans la 
Faculté des arts de l’üniverfite dans la¬ 
quelle ils les obtiendront, . 
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ter la conclüfion de fon mémoire} elle eft. 

ce 5 La théorie du magnétifme ne peut 
» êtrç admife> tant qu’elle ne fera pas 
*> développée & étayée de preuves foli- 
*» des* Les expériences faites pour c.on- 
» ftater l’exiftence du fluide magnétique, 

»• fîbte par le frotement, ^ar le contaét, 

» chement à quelque diftance.^Cet te aâlion, 
» attribuée à un fluide uniuerfel É> démontré (, 
»* appartient certainement d la chaleur ani - 
#» male exijlante dans les corps , qui émane 
à> dieux continuellement ,fe porte ajfeç loin , 
»» &* peutpajjer d’un corps .dans un autre. 
•> La chaleur animale eft développée, au- 
a» gmentée ou diminuée dans un corps 
a» par des caufés morales, & par des 
» caufes phyfiques. Jugée par fes effets, 
» elle participe de la propriété des re- 

» îSffiK nuifibles félon 

V la quantité communiquée, & félon les 
» circonftances où elle eft employée. Un 
v ufage plus étendu, & plus réfléchi de 

» ri table aftion & fes degrés d’utilité. 
» Tout médecin peut fuivreles méthodes 

V qu'il croit avantageu fes pour le traite- 

v dition de publier .. fes moyens lorfqu’ils 
« font nouveaux ou oppoiés à la prati- 
» que ordinaire. Ceux qui ont établi, 
» propagé ou, iuivi le: traitement appelle 
« magnétique, & qui lè.propofent de le 
» continuer, font donc obliges dexpoler 
» leurs découvertes & leurs obfervations ; 
» & l’on doit^profcrire tout -traitement 

» fion u. A Périr, ce fa fipum ire 17 84. 

Signé, A. L. de Jussjeo, 
11 ne fatloit pas être un homme ordi¬ 
naire pour découvrir & apoercevoir que 
cet agent tenu li caché par M. Mefmer, 

mes aS inTuits & P icîîdrésffihla chaleur 


; animale. Qiiecette découverte eiUdmïy 

remarquable dans l'hiftSîfe du' magné-' 
t»fme animaU elle aflurera à. l'auteur, 

place qui ne lui fera, ni enviécf ni’coa-' 
teftée, 111 enlevée. 

Luxai! 

A MM. lesRéduéteun de h Ge t . i, Saml 


On vient de me faire voir fur le cata¬ 
logue des livres du fieur Méquignoiry 
libraire, (pag. n) deux ouvrages indi- 
. ques fous mon nom. 

L’un eft intitulé : le Médecin des hommes; 
C’eft la première fois que j‘ai con noiflance 
de cette production à laquelle je déclare: 
n’avoireuabfolumentaucunepart. L'hon^ 
neur de cette compofition eft dû tour 
éntier à M. Jourdain, dentifte de Paris. 

L’autre a pour titre-: le Médecin des 
dames. Il eft bien vrai qu’en 17153 , jem’é- 
tois occupé, à la Pollicitation du Sr. y ■ 
d’un petit traité qui devoit porter ce 
titre. Des raifons particulières m’ont en¬ 
gagé à abandonner ' l’exécution de cei 
projet. Quelques années s’étant écouléesv 
M. Jourdain qui s’étoit chargé de repren¬ 
dre le projet fufpendu, vint me prier de 
lui communiquer ce que j’avois fait au¬ 
trefois. Je ne l’ai point refufé. Ainfi il * 
tiré ce qu'il a voulu de mon ms. qu’il ne 
m’a- point rendu: j’en ai confervéle pre¬ 
mier brouillon. 

Puifque M. Jourdain a fait imprimer, 
ces^deux ouvrages , & qu’il a été payé 

qu’on lui en ravît le mérite & la gloire*. < 
Il eft furprenant, au refte, que le fleur 
Méquignon qui tenoit alors les livres chez 
le fleur V m’ait attribué ces deux ou* . 
vrages. Il ne fauroit ignorerqu’aux épe-ÿ 
-nés où ils ont paru, je ne pouvois.pas 
n être l’auteur. .. . 4 

J’ai l’honneur d’être, &c. G o uu ». 


Les perfonnes qui voudront faire inférer quelques articles da 

lés femaines régulièrement,) font priées dadrejjèr les paquet ., 

francs de port, d Pierre D upl ai n , Libraire , iue.de l'ancienne Comédie-Hançoife, Cour du 
Commerce , che% lequel on s’abonne. Le prix de l'abonnement ejt de g lïv. a z fols, port franc. 
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gime qu’il fe prefcrivit, & recouvra une 
excellente famé. A l’âge de rj 'ans, il 
arrêta un catarrhe fuffocant par lafaignée 
pratiquée de bonne heure ; mais en 178a 
il eut de fréquentés attaques de vertige. 
Il renonça donc à la pratique de la mé¬ 
decine qui, dansfes mains, fut toujours 
fage & héiifeufe. Il vifitoit feulement 
quelques pauvres de fon voifinage, & 
quelques amis, qui confervent le ïouve- 
hir des bons offices ,qii’ils en ont reçus. 
Ce fut alors que^pour la première fois 
il cefla de fc rendre aux affembléés de 
la Faculté , excepté à celles qui fe tien¬ 
nent pour les pauvres, toutes les fois 
qu’il y étoit invité à fon tour.^ 

étant environné de plus d’infirmités, il 
ne fortit plus de chez lui. Il éprouva, dans 
la région précordiale, de vives & fré¬ 
quentes douleurs qu’il fouffri.t avec beau¬ 
coup de patience. Mais obfèrvateur fidèle 
de la divine loi, il trouvoit fa confola- 
tion dans le doux efyoir d’une récom- 
penfe future; il puifoitfouvent dans les 
eaux fàlutaires de la pénitence le gage 
âffuré de l’immortalité. Il mourut dans 
la quatre-vingtième année de.fon âge, le 
il avril 1785.ll fut enterré fans pompe, 
fans grand appareil , comme il l’avoit 
defiré, dans le cimetière de S. Euftache. 
Imitant en cela tin méd. de Louvain qui 
en 1710 avoit laiffé cette épitaphe écrite 
de fa main ‘.PkUippus Verheien , med. do6î. 
£> prof, pdrtêm fui materialem hoc in cimcete - 
rïo condivoluit, ne templum dehonejlafet, aut 
nùcivis halitibus inficeret. Requiefcat in pace. 

« Philippe Verheien, do&eur & pro- 
» feifeur en médecine, a voulu qu’on 
» déposât dans ce cimetière la portion 
» matérielle delui-rr.êîrte, pour ne point 
» fouiller le temple ou l’ihfèâer d’exha- 
» laifônsnuifibles.Qu’il repofe tn paix. 

M. de l’Epine h’étoit point d’une haute 
ftature,. mais il avoit un corps robufte, 
& des moeurs pures. Il vécut dans le cé¬ 
libat. Mais s’il ne donna point d enfans 
à l’état, il forma pour la Faculté deux 
de fes proches, morts avant lui, M. Duf- 
fans, £117768, & M. Nouguezen 1781,. 

L’efprit dé M. de l’Epine étoit orné de 
connoilfances littéraires étendues & peu 
communes. Il avoit étudié avec foin toutes 
les parties dé la médecine, & il s’en oc¬ 


cupa toujours, autant que fes affaires 
le lui permettoient. L’hiftoirc , qu’il a 
laiffée de fon décanat, eft une des plus 
recommandables parmi celles qui fe trou- 

fo netteté S d le ”é C « fure ^ ** f' acu1té î P ar 
ftyle^par^l’extrême abondance^ des ot> 

Traduit de l’almanac latin de la Faculté 
que nous avons annoncé no. 1 8, pag. ?2 . 
LIVRES NOUVEAUX. : 
C a t a l 0 g u s librorum nuper mortalis. 
Jacobi Reinboldi Spielmann, med. doà. & 
prof, academ. jlurimar. membri publicè au- 


Ce catalogue des livres de feu M. Spiel¬ 
mann, contient environ huit à neuf mille 
volumes que ce médecin favant avoit 
amaffés. On n’a fuivi aucun ordre dans 
la difpofition de ce catalogue; lesouvra- 

placés, fur les tablettes ou armoires. Oh 
en compte 17. On indique les in - folio, 
les in-quarto , puis les in-oÛavo , lès in-12. 
inférés dans chacune; ce qui formé un 
embarras qui ne permet pas de juger 
d’abord ailément du mérite de cettë bi¬ 
bliothèque , ni aux curieux ou aux ama¬ 
teurs d'y découvrir les ouvragés qu’ils 
voudroient fe procurer. 

On promet, il eft vrai 
ce catalogue une addition qui , 

dra fept tables; i°. des d'ffertations, 
z°. des programmes , 5 des cartes géo- 

""fe'” -- ‘ 


i, de donner à 


t , . de la colledion de 

tière médicale plus rare & plus précieufe 
que celle qu’on puifie vendre dans les 
boutiques de libraires , & trop peu efti- 
mée pour quelle doive être vendue pu-, 
bliquément, y 0 , de lacolie&ion d’un car 
binerae minéralogie, 6°. de pétrifica- : 
tions, 7 0 . des oifeaux d’Âlface , peints à 
l’huile fur toile (in panno ) avec le plus . 

Deux-Ponts,^nommé Hien. On devroit 
bien y ajouter une autre table pour les 


Denta^tim^de la Veuve B a uar d .& Fils, Imprim. du Roi, 
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Douze heures après avoir ufé de ces 
moyens, le jeune homme commençoit à 
éprouver moins de douleur en urinant; 
quelques jours après le gonflement de 
la verge fut totalement difïîpé, le pré¬ 
puce pouvoir être relevé, & le gland 
découvert. J’apperçus alors' les ulcères 
profonds de la verge & du gland. Par 
l'ufage continué de l’eau de faturne , 
l'un & l’autre furent totalement guéris 
dans l’efpace d’une (emaine. Le malade 
retourna dans fon pays fatisfait & con- 

Du famedi 23 oélobre 1784.. 


» en le faifant marcher par étapes jufqu’au 
» Golfe de Honduras, od il fera embar- 
» qué pour la Havane, de là aux Bermu- ; 
» des, de là aux Açores, d’od en trois fer 
» maines il débarquera à Cadix, & d’odoa 

• l'amenera petit a petit à la famille royalei 
» On compte prendre la femelle pour en 
»> perpétuer l'efpèce en Europe : elle patoît 
» être celle des Harpies qu’on àvoit re* 
» gardées jufqu’ici comme un animal fa- 

* ÇeTonJîre efipris , £r* bien prit; le fait 
ejl très certain. Étroitement gardé, fa vota¬ 
it , par malheur, on le laiffe échapper, 
il eft à craindre qu'il pe fe jette enjun autre 


» (probablement de q>uyw , manger,) qui n ’eft pas néceiraire pour perpétuer la race 
M eft dans les terres de Profper Vofton. de cette efpèce de monftre : car, ( dit Pline, 

* Il en fortoit la nuit pour dévorer les traduétion de du Pinet,) delà confufiondes 

a? cochons, les vaches & les taureaux des germes b femences naturelles de toutes chofes 
a> environs. Sa longueur eft de onze pieds ; qui en tombent , ( du ciel, ) on en voit naître 

la face eft à- peu- près celle d’un homme ; & finir une infinité de chofes monficueufes 

« la bouche eft aufti large que la face; par cefi univers , &* principalement en la 

“ de^loif feïr^îU dTx dC P ° UCeS nat * li . b ‘ 'V* c * 3 ‘ Seroit - ce a * nfi 

a» quatre pouces de long ; les cheveux pen- connus des anciens Egyptiens ? mais fi fnal 

a> dans jufqua terre ; les oreilles ont qua- connus de leurs fucceffeurs qu’ils les ont 

: “ü:: ^ 

* de chauve-fouris ; les cuifljssdc les jambes La plufpart font furplisqtnl exifte un 

» ont vingt.cinq pouces. Il a deux queues; tel monftre , & tremblent en voyant fa • 

» faïflr KST”?*’ d °"' ■ 1 / C fett - pour f ’ si,re5 . d ' amr ' s P enfent c ’ c * ?“;1#' 

» .flèche, lui fe’rt à tuer.' 5 Tom'foiT corps chârglfe portraiT, pllr'ïxSitet'davâbMtJ' 

*> eft couvert d’écailles. Ce monftre a été lacuriofité; mais fi quelques-uns par . ha- 

a» pris par une quantité d’hommes qui luj fard regardoienc comme emblématique la 

v «voient tendu des pièges dans lefquels defcription qu’on a donnée, ils pourroient, 

9 il tomba : il flic environné de filets, & étant bien inftruits de ce qui (e paffe de- 

v cojaduir vivant au vice-roi qui parvint à puis plufieurs années, & iur-tout ayant lu 

>? reau, par jour, qu’on ki donne avec avoft le mot * ** . 

Les psrfonnes qui voudront faire inférer quelques articles dans cette feuille (quiparoltra toutes 
les femames régulièrement,) font priées d'adreffer les paquets lettres , ainfi que les livrés, 
francs de port, à Pierre Du pi a in. Libraire , rue de l'ancienne Comédie-Françoife, Cour, du ■ 
Commerce , chez lequel on F abonne. Le prix de l'abonnement ejl de g liv. 12 fols, portfrauç 


rce , che% lequel on s’abonne. Le prix d 










LIVRES NOUVEAUX. 


122 

t ui eneft la fuite, débarrafle l’eftomac 
'une furcharge d’humeurs, & ranime 
fonaétion organique. Qu’on prenne de 
la nourriture quand l’appétit le fait vi¬ 
vement fentir. On éprouve je né fais quel 


dans une langueur apathique, reftaurent 
moins qu’ils ne deviennent un poids in¬ 
commode. Le défordre phyfîque, qu’on 
éprouvé fait pàffer. jufque dans le moral 
une morolite lombre qui diftilc par-tout 
l’ennui & lé dégoût de la vie. Un grand 


prend prelque' 
four de la fenic 
Auguflequ’ 


n médecin , r 


ne. Je puis encore citer 
toit tant de prix aux foins 
_jn porter. Suivant Suéçorie , il 

11 iufyoit en tout lieuVon appétit. Il 
lui arriÿoit quelquefois d’être fimple fpe- 
dateur d’un feftin, parce qu’il ayoit man¬ 
gé avant,ou qu’il etoit reiolu d’attendre 
encore. « Un Juif, au jour du labbath 
» éçrivoit-il à Tibère, n’cft pas plus fi- 
» dèle obfervateur du jeûne , que je le' 
» fuis aujourd’hui. Je fuis encore au bain 
» à une heure de .la nuit fans avoir pref- 
» que pris aucune nourriture »». 


s II vient de nous tomber entre les mains 
un avis mérejjant fulvant le fieur Mole- 
nier ; qui le fait diftrîbuer. [1 eft dé deux 
pages irt-4. En annonçant la découverte 
de fes grands dépuratifs du fang, il prend 
la qualité d ’infpèfieur général des remedes 
que vendent lès privilégiés. Voilà une charge 
que nous ne connoiflîons ‘pas. Ce que 
nous favions, c’eft que le premier mé¬ 
decin du roi étoit autrefois l’homme 
public qui failbit ou faifoit faire l’exa¬ 
men des remedes empiriques , pour saf- 
furer qu’ils né contenoicnt rien de nui- 
Jîble > qu’il plut enfuite au roi de créer 
pour cet examen une commiflion royale, 

Perfonne n’ignore que c’eft aujourd’hui 
la Société royale de médecine qui a 
l’infpe&ioOdes remedesqui fe diftribuent. 
Comment donc le fieur Molenier s’attri- 

intérefle fi ellèntiellement l'humanité ? 
La Société royale de médecine n’a cer¬ 
tainement pas remis fes pouvoirs à cet 
empirique. 


Recherches pathologiques , anatomiques 
judiciaires , fur les Jignes de l’empoifon • 
nemënt,ouréponfe à cette quejlion; «quels 
» font, dans les malades & les cadavres, 
v ies lignes certains d’après lefquels un • 
» médecin puilfe décider qu’un homme i 
» été empoifonné par un corrofif, lorf- 
» qu’il lui faut éclairer les Juges fur ce 
»Jé\iy<»parM. Retz, médecin ordinaire 
du Roi , ancien médecin ordinaire de la Marine 

• Celui qui commet une injuftjcei, & 
celui qui n'empêcheroit pas de la 
commettre, lorfqu’il le peut, ne 
feroient-ils pas aulfi coupaVlesl’un 
que l’autre? . % i 

A Londres, & fe trouve à Paris, chez 
Méquignon» l’aîné. libraire, rue des Cor¬ 
deliers , près les Ecoles de chirurgie, 1784., 
(in-8. de 33 pag. Prix igfol's.) 

Voici le fait qui a donné lieu à ces- 
recherches. 

.» Un homme d’environ trente ans 

» tombé malade en prifonpeu de joins 
» après y avoir été jetté inopinément» 

» fur une acculation gravé portée contre 
» lui, & il avb.it été transféré à l’hôpi&l.. 
» Les fymptômes de la maladi.e étoientV. 
»'félon les procès - verbaux . une colique 
violente du las ventre avec mètèorifmè bien-:. 
fion des. hypoch'ondres, vomijjèment de.bile, 
verte y déjections hilieufes , jaunes & chargées 
de matières fécales y chaleur, rougeur dou- 


tières fécales , chaleur , rougeurf? 

■ l'intérieur de la gorge 6r de la marge 
ae t onus; fécherefi de la bouche, douléiir de 
l’ejlomac , ajfoiblijfement confiâerable, point 
de fièvre dans le début, puis fièvre continue 
jufquau de-lddu vingt-unièmejeur. 

Une partie des coniultans décida .que 
çét homme :avqit éte empoilonnë par un 
corrofif. M. Retz ne fût point-de Cet avis. 
Le malade étant mort le quarante - troi¬ 
sième jour de fa maladie» ton corps fut 

piploon fonçiu & gangrené, lesi ntefti nsJ|f 
vides » le méfentere fuppuré'dans plufieurs 
points de fon attache avec les inteftins , 
& gangrené dans d’autres, & un tiers 
de l’eftomac marqué jaune tache gpn- 
grérieufe qui en effaçoit lé velouté dans 


poifon corrofif admis dans l’eftomac ^j. 
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GAZETTE DE SANTÉ. 


Mémoire à confulter. 

Nota. « Quoique nous ayons averti, 
** dans notre profpeflus de cette année, 
n*. 4, que nous ne ferions ufageque 
» de pièces lignées par une^erfonnecon- 

» fleurs mémoires à confulter, fans figna- 
» ture. Cette condition n'ayant pas été 
•» remplie , nous les avons Supprimés. 
» Nous déclarons enco que.nous n’in- 
» fererons rien, dans notre Gazette-, fl 

» Quant aux mémoires â confulter , ils re- 
» fleront çonftamment au rebut s’ils ne 
<» font pas fignés par un médecitvou par 


trouva une infinité de poux. Madame fa 
mere en fut très-furprife ; elle efpéra ce- ‘ 
pendant qu’au moyen de (es foins' elle 
parviendroit à les détruire. Trompée 
dans fon attente, elle confultafon chr* 
rurgien qui lui donna de la pomade mer¬ 
curielle. Par fon ufàge elle détruifît cette 
vermine. Cinq. à lix mois s’écoulèrent 
fans qu’il en parût ; fa difparkion ne fem- 
bla porter aucune atteinte à fa fanté. Ce- 

fefte, il parut même qu’il ÿ en a voit 
davantage ; & du jour au lendemain il fe 
formoit des gales éparfes fur toute la tête. 

à chaque genou , laquelle «mpêchoit la 






















enfin Iis moyens à- r .. 

pour parvenir à une qu;re radicale ? 

Signé , Arnaud , do6l. en mèà 
maître en chirurgie à Moulins. 

Ce 2 S odobre z 7 8g. 

Nota «* En'nous âdreflant un mémoire 
à confülter, pour être inféré dans notre 
Gazette , ce n’eft pas à nous jpéciale- 
ment qu’on demande des avis, mais, 
aux gens de l’art en général. Si c’étoit 
à nous, nous n’aurions pas befoin de 


non ,.nous invitons les gens de l’art 
qui font tous cpnfulfesj.à donner leurs 
avis-Nous admettrons leurs mémoires, 
aux conditions que nous avons énon¬ 
cées; nous les prionç, feulement ; de 
faire enforte ^de^ne leur donner^qyé 

pour le bien de la ehofe »•>. 

Deuxième Olfervation de M. Sons g. 


Depuisplufiéürs années une femme dé 
condition étoic'Jjyetie à des retours frér 
quens d’inflammation à l’œil gauche ; 

Tmc grand” fièvre iune viollme 
douleur de tête. Lorfqu’elle avoit duré, 
avec cette violence durant fix ou fept 
jours, malgré, les remèdes employés „ 

mais à peine s’étoit-il Jcoulé quinze jours 
qu’elle reVenoit. 

La malade confulte. plufîeurs méde¬ 
cins, d’un nom célèbre, & d’une habi¬ 
leté reconnue,, lefquels emploient divers 
moyens pour difliper ce mal. Ceux qui 
. én attribuent la caufe à .la trop grande 
quantité de fang, l'attaqu*"* n»* 
faignées & par l’applicatit 


ignées & par l’application des fang- 
les à.l’angle de l’œil. Ceux-qui croient 
_evoir en accufer l’âcreté- de là lymphe, 
ou fa.putridité,, confeillent d’appliquer 
à la nuque de lar|es emplâtres ftimiilà**'* 

ventoufes- fearifiées fur le dos , S^d’éta- 

fgrit d’ailleurs des remedes internes^ca- 
wles de purifier la malfe des humeurs ; 
iér mercure, l’antimoine , la bardàne, h. 
ÂlfepareiUc.. Qn purgç fouvent par bas - 


1TJ 

avec l’extrait de Crollius> auquel on ajou- 
de la réfine de fçàmmonée. On met 
ffi en ufage ces eaux que le peuple 
pi,Abonnement pofl'éder la vertu toute 

gueur on fe procure encore cent on¬ 
guents vantés pour éclaircir la vue. 

n’empêchent point le mal de tenir fa 
marche ordinaire. Alors quelques-uns de 
ces médecins penfent que la maladie eft 
incbrable , & qu’il faut abandonner la* 
malade à. fon fort. , 

Mais un des plus anciens -, recomman¬ 
dable d’ailleufs par fes titres & par lés 
dignités, prenant la parole, leur dit: II. 
y. a long-temps qiie^nous avons oblervé: 
que la maladie dé cette dame fuit de$* 
périodes réguliers, & qu’elle eft conftam- 
ment accompagnée de fièvre. Je. fuis 
d’avis de mettre en ufage un moyen quii 
puilfe chafler la fièvre. Je vous demande 
quel eft celui que vous eftimez- le plus- 
propre.- On s’écrie d’une voix unanime- 
qye c’eft le quinquina, ©üi, répond le. 
vieux doéteur,, en fouriant, ce fera le* 
quinquina qui -.diffipera la fièvre & la. 
maladie.. Auffi-tôt la malade prend à* 
grande dôfe l’écorce (àlutaire > & en con¬ 
tinue l’ulage durant pl-ufieurs mois.' Ce. 
fut inutilement , le mal reparoît ■avec la 


L’èfpérance qu’on avoit dans lequîn-- 
qyina étant déçue, je fuis appelé par \a- 
malade, qui me fait l’hjâoire de fa m'a- - 
ladie ,.& m’inftruit de la manière donc 
elle a été traitée. J’examine l’œil , & je 
n y découvre aucun veftige du mal qui. 
avoit difparu un peu auparavant ; fon 
pouls étoit celui d’une perfonne qui fe- 
porte bien. Je fais auffi l’examen delà* 
boucHe & des dents, je n’y remarque; 
annm■ vir#*-. J’interroge cette dame lur, 
'~ iiA cette incommodité ; 
queftions avec fran-^ 

m’éclaire fur làcaùfe. Je m’imforme fijr- 
tout de l’état des règles,.& fi le mal! 
ne revient , pas ordinairement-, forfque 
cette évacuation exifte î elle me répond- 
que ç’éft véritablement à cette époque- 
que le mal fe renouvelle , ajoutant néan¬ 
moins que, cette évacuation fe faifanis 
aifément,& au terme accoutumé, il ne: 
paroiffoit pas que fon incommodité en ; 
dépendît.. 

Après un long entretien je déclarai îh 
là., malade, qye je ne- voyods point* hu 


le’rtpSnSf 
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& atrabilaire, & ■ en donne pour ,raifon 
que la chaleur tend la fibre & rend le 

Î^Ariiéncàins,il.éft vrai», onfjaf fi^fé 
tj-ès-fenfible ; ils font lçftésagiles., fou- 
pies, & en général nerveux, lab's avoir 
pour cela beaucoup de force i. ils Jo.nc 
faites , ordinairement, pâles , & ont la 
chair mollaffe. La même délicateffe.fe. 
rencontre chez eux au moral. Cette con- 
flitution ne.paroît pas.êtrecelle-flui ca- 
radérife le tempérament' fahguin 'qui 

bonpoint ferme, de ia force, dé. l'en¬ 
jouement; & la taciturnité n’eft poiiit'le 
partage du tempérament fanguin. 

Si Al. de Gardanne eût été en Amé¬ 
rique-, il auroit vu. les çhofes par lui- 
ipeme, &: n’auroit point adopté les pré¬ 
jugés des Créoles. Par tout il auroit ren¬ 
contré des gens mâchunt ia bile , comme 
il le dit très-bien ; mais encore mâchant 
la pituite , & la rendant par toutes les 




rhales aux feules alternatives de chaud & 
de froid, ni à la conftridion nerveufe, 
il auroit remarqùé l’adion organique des 
yaiffeaux plus foible, le pouls plus lent, 
qu’en Europe ; & comme, les Crépies, il 
n ? aurOic point pris pour pléthore fanguine 
la,raré.fadion momentanée d’un fang fans; 
cqnfiftançe ;, il auroit vu ; des hommes 
faififfant. avec avidité le plaifir quand jl. 

' fe préfeste ; mais- s'abandonnant encore 
davantage à la mélancolie & à la trif- 
teffe au moindre revers : il auroit obfervé. 
beaucoup de gros foies à la vérité ; mais 
il fe ferait affuré que tous ces gros foies 
ne font pas l’effet de l’air brûlant qu’oa 
refpire-, mais celui des fièvres auxquelles 
lé climat rend fujet, Il eût encore obfervé 
lui-même que la chaleur n’eft pas auflï 
infoutenable qu’on le. dit,.& que le grand 
air la rend pl us fuppôrtable qu’en France : 
il auroit vu beaucoup-de,. femmes n’avoir, 
point leurs règles, & n’eu éprouver d’au^ 
très incommodités que des flueurs blan¬ 
ches qui en prennent la place ; il auroit vu. 
le temps critique dangereux chez elles, à. 
caufe des Qbftrudi.ons & des ulcères, de, 
la matrice; mais il n’auroit point remar¬ 
qué, les révolutions inflammatoires qui fe 
rencontrent, fréquemment en Eüio»e>. 
lorfque les règles ou., les lochies fe. fupr 
piment; il auroit- encore obfervé que 
bea.ucoupd’Européens qui paffenta.uxifl.es 


uKHiiiugicnaDuuenes, en îont moins in¬ 
commodés après qu’ils font aclimatés ; Ôc 
efffîn que tesYiërniés, avec étranglement 
inflammatoire', y font trèsrrarcs, quoique 
lë YeîâclTémerit occaïionné par la chaleur 
les rende très-communes; il auroit jugé,, 
d’après ces faits, fic’eft un fang riche qui 
domine chez les Créoles, & fi la fibre 
mufculaire eft bien forte & bien tendue.’ 

D’ailleurs-les médecins en Fxan.ceob.- 
fèrvent que lès tëmpéramens font plus 
fanguins.&.^plus riches en hiver, plus 
pituiteux-& plus bilieux en été; & que 
lès maladies inflammatoires fe remarquent 
particuliérement dans les hivers froids & 


ligues,. Pauccur' attribue^a’vec rai-- 
fon l'a fréquence du fpâfme eti iAmérïqué 
à:là fenfîbilicé nerveufe : il marqué le rôle; 
que joué l’acrimonie bifièûfe dans les clU- 
mats chauds, & fe forme enfuite une 
difficulté à laquelle, il'répond de deux 
manières fans la réfoudre. Cdmmeht les 
Grèofes , ..dit-il , avec une fibre auflï irri-- 
tàble antrils la chair fi molle, & font-ils 
nfoins forts qu’ils ne le paroiffent abord? 

Ecoutons M. de Gardanné : « Ce pro- 
>j.blême peut s’expliquer, à ce que je crois 
» par ce que Ton obferve chez les fem- 
» mes fujétes aux âffe&ions des nerfs; 

Voyez combien elles font foiblës Heut' 
» - fibre motrice eft en- apparence lâche & 

» prefqueinerte; mais lès nerfs toujours.. 
» très irritables la font entrer en convul- 
»' lion au moindre choc. Quelques phÿ-. 
» fiologiftes ont penfé que cet état con-. 
* vulfif venait du fentiment interne de 
» ranimal fur la débilité de fon exiftence >, 

98 grandes déperditions ^les mouvemens - 
r violens étoient l’effet de l’extrême af- 
à>v foibliffemént qui s’enfuit, ont cru re- 
» cbnnoître la même caufe dans la mai- 
» greur du plus grand nombre des per- 
» lonnes vaporeufes, parce qu’ilSobfer-.- 
» . voient le même .effet. En réunifiant 
» ces deux explications, la queftion fém- • 
». ble répondue. ,pag. 18. 

Tout le monde fera-t-il deaet avis? 

- Pour moi je dirai Amplement que. chez . 
les Créoles la fibre nerveufe eft très-fen- 
flbjé & irafeible; de-là la vivacité & la. 
pétulance.: qu’au contraire la fibre muf- 
culaire : eft plus molle , plus foible, & par- 
conféquent moins irritable., & que. fb*; 





































































_ v LADIES RÉGNANTES A PARISà 

; Avril ift4. 

La température de ce mois fut froide 


pleuco-péripneumonies, où le point de 
côté, plus ou moins aigu, fe faifoit fenr 
tir au haut de Ja poitrine > & changeoit 
. foüvent de place & même de côté; tan¬ 
tôt lest:rachats étoient légèrement teints, 
tantôt plus chargés; & -quelquefois on 
cxpeétoroit le # fang puf : l’ôppreflion de 
la poitrine étôit forte & le pouls fbiblé. 
En général l’oppreflion étoit-augmentée 
pat les làignées, qui pour être favora¬ 
bles , dévoient être faites.dès les premiers 
j ours dé rihVafîon, éloignées les unes des 
autres, & peu copieufes. 

Apx faufles pcripneumonies fuccédè* 
rent vers le milieu du mois de vérita¬ 
bles péripnciimonies, dont furent atta¬ 
qués plus particulièrement les gens d’une 
çonftitution milè & robufte. La langue 
étoit chargée , loppteflion grande,, le 
pouls dur, une douleur fourde avecpe- 
lanteur fe faifoit fentir;furie ifternum f le 
dévoiement qui furvenoit étôit un fignè 
mortel. Elles ont enlevé beaucoup de 
monde dans lès hôpitaux fur-tout. 

• On a vu un grand nombre de perfon-nes 
attaquées de fièvres tierces ^‘doubles- 
tierces; quelques-unes n’ont puiêtre gué¬ 
ries que par le quinquina; elles furent 
très-opiniâtres chez les fillèsrniàl réglées. 
Quant aux fièvres quartes anciennes, elles 
ont continué d’être rebelles dans plufleurs 
individus. 

Outre ces maladies, il faut compter 
•encore des dévoiémens, ,1a petite vérole, 

l’efquinanciegangreneufefçuventfuncfte, 

l'ophthaliniela fièvre .fcarlatine , & la 
pllthifle piilàiçihajre.' ■' 

- MaiiyC^y' 
Lajferipneumonié, qui avoir été fi grave 
& fi funèfle dans le mois d’avril, a été 
plus douce & inoinç répandue durant le 
mois de mai. Les autres maladies, qui 


ont paru,, font la fièvre aigüe, laiyno- 
que nmple & putride, <jleS éruptions boii- 
tonneiifes , des maux de gorge l'opK- 
th.almie, des fatgnemens de nez,le ver-: 
tige. Les affrétions dartreufes ont paru 
s’irriter. Mais en général les maladies ri'ônt 
pas été graves, & ont cédé aifément ait 
traitement indiqué. - , 

LIVRES ÉTRANGERS. : 

Josêphi Jacobi Plbnck , chirurgii 


eu aoârina de efeuh 


. m Grçfièr] 

„ , , ... jve à Stralbourg, chez 

Amand Konig,iu-8. , 

Ce traité des comeftiblés eft précédé 
de quelques généralités avec une lifte 
des alimens. M. Plenck parle d'abord 
de ceux qui font tirés > dés végétaux, 

Il patte enfuite aux différentes boiflôns. 

Quant à la méthode qu’il a adoptée, 
la voici: dans chaque article on indiqué 
le rfopf d’ufli^e'du comeftible, un fyno* 




nÿmè’ choifi, (c’eft ordinairement celui 
de Linné,) le nom vulgaire allemand ; 
rôdeur, ta faveur, fes diver 
Un exemple ne 

* Sorbier des oifeleurs Linné, en allemand • 


C’eft ainfi que font décrits prefque tous 
les alimens d Europe & des pays écran? 

tre, a confulté les écrivains Jes plus.cér 
lébres » qui ont écrit fur lés-alimens Ce 

eft'déSé a' M*'Jean-Alarandre* Br'aro- 
billa, premier chirurgien de l'Empereur. 

Par un abonné de.I. \ 


nuront Quelque obfervalionde Médecine c 
ifnne mj.serions cetteGaqeue ! d'adrefer leurs lettres G 
Dupiain , Lib. Cour du Commerce , cher; lequel on s'al 
4e g lu. i a fols, fort franc par tout le Rojai 
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vigueur, Ôn .fait, tout ce que l'oii peut pour 
la foutenir ou la réfociller. Rtcn a’agie. Le 
doigt divin quicommamdoit au foleil ,.i la 


prétendue Harpie du lac de Fàgua, dont 

. lie tnonftre du raagaétifme avôit féduit, 
faifi & dévoré. Ôn n*a plus-rien i craindre 


Maladies régnanïbs a Paris. 

Juin 1784. 

. il y à eu durant ce mois beaucoup de 
fièvres intermittentes5 les doubles-tierces 
fur-tout ont été opiniâtres & rebellés. En 
général, les maladies n’ont pas été fort 
graves % fr ôn ne leura pas remarqué 
caractère épidémique : ces maladies furei 
des fièvres biliêufes, des fynoques fin 
le»» mais aigiû 

atrhies^ bilieui 


r ËtÈUcHüf jungoriirti ; confcripfit Aug. Jo. 
Gèôrg. Car Batfck , PM. D. aceedunt icônes 
LViJ. fungorum nonnüllorum Agri Jenen - 
frsyfecundtito naturam ab autore depitlœ; 


au duc régnant de 


«-4, j pag. . 

Cet ’oitvroge, déd_ t 

Saxe, eft imprimé en latin & en alle¬ 
mand fur deux colonnes. Il eft dû à un 
amateur d’hi'ftdire naturelle qui, frappé 
de la iîngulârité qu’offrent la plufpart des 
djiampignbns', & de la diverfité de leur 
forme, a fait fon âmufement de lesob- 


fervet de près , & de dcflï.ner une partie 
dé ce qu'il voyoit, La connoiflaûce dés 
champignons eft encore fort incomplettei 
c'eft ce qui faifoit dire au chevalier de 
Linné, qneleur.étude étoit un chaos dans 
lequel on.pouvoit à peine difttnguer l*ef-: 
pèce d’avec fa variété. Nous avons, il 
eft vrai, les colledions de Scheffer, qui 
font excellentes* nous polîcdons ; encor& 
quelques iconographes françois ; mai* 
1 hiftoire umverfelle des champignons eft. 
encore à faire. M. Paulet, dod. régent, 
de la Fac. de Paris , qui rédigeoit avant 
nous la Gazette de.fanté, s’en occupe, 
depuisplufieurs années 5l’ardeur qu'il met 
à Ion travail, le fcrupule qu’il porte dans 
fes recherches, fes voyages botaniques* 
fes dépenfes déjà confidérables , nous 
donnent lieu d’efpérer une excellente hi-. 
ftpire de cette nombrelife famille. 

L’efTai de M. Batfch n’eft point affu- 
rément fans mérite. Il entre dans des dé¬ 
tails intcrôffans fur les genres &c fur les 
efpècesj il cite avec foin Jes figures de 
Schcffer ; & celles qu’il a fait graver & 
enluminer font fort. bonnes. Il décrit 
même plufieurs champignons très-peu» 

On peut lui reprocher cependant qu’il; 
ne donne prefque point de fynonymess 
qu’il a négligé un objet bien eflentiel» 
c’eft de n’avoir pas indiqué la bonté ou 
le danger des champignons 5 que fouvent 
fes delcriptions ne foi ment-puiut de çà-, 
radères affez tranchans, aflez prononcés ; 
qu’il paroît avoir multiplié les efpêces 
aux dépens des variétés, particuliérement 
dans le genre des agarics. 

La clarification de M. Batfch, com¬ 
me neuf genres; favoir, les agarics, 
..s bolets, les hydnes , les pézizes, le^ 
morilles, lesdavaires, les ruchéttes, le* 
lycoperdons& les mucors. . > V 


.. croître fa pt ^ 

-qu’il appelle calyculus. Nous lui, 

aflutons que ce corps eft un vieux gland; 


'francs de fort , à Pierre D un ai N., —,—•..»»»...« ««««.-*. — v . ~ M 
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Nouveaux /ni/tiàiitEs nz l'Academie de j 
Dijon , pour la- partie des fciençes & des | 
arts ; fécond femejlre de 1783. À Dijon 
chez CauJJe imprimeur de l’Académie j 
& à Paris, chez Vidât, jeune, & Théo¬ 
phile Barrois , libraires quai des Au- 
! guftins, ( m- 3 °. de 246 pag. Prix 
br. &3.1. 12 f. franc dé port. 

R. en ne contribue davantage, (di- 
fbient les académiciens de Dijon dans 
• le profpeâus publié fur la fin de 1781, 
pour la foufcription de leurs mémoires ) 
rien ne contribue davantage aux pro¬ 
grès des fciences & des.arts, que la 
prompte circulation des découvertes î 
elles eveillent l’attention (ur les objets 
d’un intérêt préfent, elles font du tra- 


regàrds de la critiqué ». 

tend à faire croire que les Académies ont 
été établies pour faire des découvertes, 
& malgré !è nombre prodigieux de vo¬ 
lumes qu’elles ont publiés depuis un 
demirfiède .^il eft pourtant vrai que « 

l^là perfeélion.des procédés qu’emploien 
d’hommes laborieux, ifolés & étranger 

aux doârines qui les gouvernent. Cett 
réflexion’eft fi vraie , qu’à l’exception d 
la géométrie, de la mechanique, 8îc. le 

quant eux fyftêmes, aux théories & au 
opinions les mêmes changemens , U 

puis long? temps dans les arts d’agrément 


au point que l’académicien chymifte ou 

~agnie, après quinze ans d’abfence, n’y 
ntendroit prelque.plus parler le langage 
e la fcience qu’il a cultivée toute fa vie. 
)es fàyans dont les opinions & les théo* 
ies font fî changeantes & fi variables, 
ont- ils propres à taire & à perfectionner 
les découvertes ? 

Une longue expérience n’a -1 • elle pas 
fuffilàmment appris que les arts utiles 
font fondés fur des principes. & des prd-* 
cèdes éprouvés & certains* que les théo¬ 
ries ■ paflagères & les : opinions des fa vans 
n e. peuvent ni détruire, ni même chan- 

e Quoiqu’il en foit, Y Académie de Dijon 
1 x f droit manquer d ce quelle doit d la fociété , 

I fi elle nevrenoit tous tes moyens.pojjibles-pour 
parvenir é d la faire jouir de fés mémoires G* 
obfervations. Le volume que nous annon¬ 
çons contient treize mémoires, en y com- 

f renant la découverte curieuse que M. 
ahbé &julaidea faite aux portes de Di¬ 
jon, d’un volcan qui ne vomit ni feu ni, 

Le premier mémoire eft fur l’acide Pu* 
rabique; cejl ainji , dit M. de Morveau , ( air* 
teür de cette nouvelle dénomination , 
ainfi^que de beaucoup: d’autre^ çueje 

connu des chymilles ' fous le nom dc jhl 
volatil dé fucçin , parce qpe cette dénomi- 
-ation convient mieux àux règles de Jk 
omencUture jjifématique. . À 
Ainfi donc, quand on ne peut ni chan¬ 
ger, rii augmenter les propriérés-des- fub*- 
ftances, iffuffit, pour .faire des livres., 
de changer leur n o m si# quoiqu’ils foien t 
univerfellément àdbptési ; : 

L’auteur expofe-d^àbord les différentes 
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C.J o m m e la ... 
'Solifc renferme ce: 


ces détails des expre/fions 


la Cn iènie ôbfervation de 'M. 
où- blefféc. la i MaBm fA ^JïàSZ^ 
de nos leflcurs, s’ils leur, avoient été E ré- 
fcmésdans notre langue-, comme ils le font 
en latin ,, qui laiffe plus de liberté i cet 
' "" .. ,ftç|d'employer pour 

«Nervationi spsréfiSK no* 

ES 

J.’ 11 f« compofé par le médecin de Lan- 

Sûrexe?' fee débauche foliaire. Mais 
foblervation de M. Solifc excitera les Wt- 
oiftres de la fauté i rappeller dans ,1’occàr 
lion aux mères avec quelle vigilance «elles 
doivent oltfervet. leurs .filles dès la, q>luf- 
sendre enfance i quelle attention elles doi- 
vent avoir de ne jamais les 1 ailler feules 

parce que la plupart font vicieux & cor- 


*i!:X 




!lle montrera d’ailleurs juel prog 

les* états, puifqifelle exittë même'chez de 
jeunes filles i gages qui j ayant le plus 
■grand intérêt de tenir une conduite - 


la fatisfaire, elles cherchenfdes^ojmpïSw 

ESS : S?lfSï 

ointes empoifonqëes qui impriment dans 
ft fa dfficüe de dcr^éfa f0nJe! ’ 9 “’ U 
Sixième Olfervation le M. S o use. . 

r oluhe^rZYefié™ ifjtuprsZT ’ 

.bJ*. * condition ; âgée 

i. wais 6 'def «s\-i4°h' mdis, 
aflrcoiiy<p>.-..j.<:-»»ii, “"lïu.ulf 

dire fl le premier .accès avoir été précédé 
quelquaccident, /auquel on put^attri- 

stun qiii efi fît foupçonner la caulV, ou en 

preferivent difFérens remèdes. La plufpart» 
attrihüapt ces convulsions à la préfence des 

la veftu bien conftatéé d’expalfer ces in? 
lëâds’f & l’on y ajoiite le vif argent. Quel- 
ques-iins accüfântla foibléfTe des nerfs, em¬ 
ploient les préparations martiales & l’écorce- 
rfu‘ Pérou. Quelques autres, dans l'idée 
que les règles font fur le point de paroîtres 
•ordonnent à la, malade les. remèdes propres 
à exciter & à favorifer leur, éruption, 

-, Ces différent rçioyens iî’qyqnt; eu.-aucun 
ïincceS, je fuis 4 mo^. tour appêllé. par la ' 

néceflaires. -Je lui promets de voir fouvent 
la malade durant quelques jours, &dN)b- , 
’feryer lecaraéïèrçdefa maladie 5 ajoutait 
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en difant ou en faifànt des. chofes qui 
n’ont aucun rapport aux caufes naturel¬ 
les;.voulons que ceux qui le trouveront 
les avoir enfeignées, enfemble ceux qui 


. fonnes aflez méchantes pour ajouter & 
joindre à la fupèrftitiônl’impiété& le fa- 
crilége, fous prétexte d’opérations de 
prétendues magies, ou autre prétexte 
de pareille qualité, nous voulons que 
celles qui s’en trouveront convaincues, 
foient punies ’ 

Seront punis de femblables pi 




comme auffi ceux qui feront convain¬ 
cus d’avoir compofé ou diftribué du poi¬ 
fon pour 'empoifoiiner. Et parce que 
les crimes qui fe commettent par le 
poifon , font non-feulement les plus dé- 
teftables. & les plus .dangereux devons, 
mais encore les plus difficiles à décour 
vrir, nous voulons qye tous ceux, fans 
exception ,. qui auront connoiflance 
qu’il aura été travaillé à faire du poifon, 
qu’il en aura été demandé, ou ,donné , 
foient tenus de dénoncer inceflamment 
ce qu’ils en fauront à nos procurèurs- 
géneraux ou à leurs fubftituts, & en 
—■ d’abfcoee au premier officier publie 


foient fujets à aueuhe peine, ni-même 
aux intérêts civils, lorfqu’ils auront.dé¬ 
claré &,articulé des faits, ou des in¬ 
dices confidérables qui feront trouvés 
véritablesconformes à.leur dénon¬ 
ciation , quoique dans la fuite lès. per¬ 
fonnes comprifés dans lefdites dénon¬ 
ciations foient déchargées dés accufa- 
tions, dérogeant à cet effet à l’article 
73 dé l’ordonnance d’Orléans pour l’é'fftr 
d.ü vénéfice & du poifon feulement; 


attenté à ‘la vie de quelqu’un par vénS 
ncë > & poifon, en forte qô’il h’ait - pas 
tenu .à eux que ce crime n’ait été con-» 
fommé, feront punis dé mort. 


non-feulement ce a ... t _ 

une mort, prompte & violente , 
auffi ceux qui, en altérant peu à peu 
la fanté, c.aufent des maladies, foit que. 
lefdits poifons foient (impies, naturels, 
ou, compofés, & faits de main d’artifte, 
c ' "" conféquence défendons à toutes, 


jours leur q r ualité de venin & n’entra 
““ —. compofition ordinaire, : 


cefiaires,^ nous voulons, afin d’empê¬ 
cher à l’avenir la trop grande facilité: 
qu’il y a eu jufques ici d’en abufer;.. 
qu’il ne foit permis qu’aux marchands 
qui demeurent dans les villes, d’en ven-. 
dre, d’en livrer ëux-mêmes feulement ; 
aux médecins , apothicaires, chirurgiens, 1 


: ---autres ? 

perfonnes publiques , qui par leurs profef-.: 
fions font obligés d’en employer, lefquel- 
les néanmoins écriront, en les prenait,. 
fiir un regiftré particulier, tenu pour r 
cet effet par lefdits marchands , leurs • 
noms, qualités & demeures, enfemblei 
quantité qu'ils auront pris defdits' 

• *’ c -ombrei- defdits i 






trouve qui n< 


_— fâche écrire, lefdits mar¬ 
chands écriront pour eux ; quant aux : 
perfonnes inconnuesauxdits marchands, : 
comme peuvent être les chirurgiens & : 
maréçhaux : des bourgs & villages, ils. 
apporteront des certificats en bonne 

& profeflions., fignés du juge des lieux,.. 
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teur. le prétend 8c l’aflïke , il faut con¬ 
venir que ceux qui ne s'y rendent point, 
ont l’efprit, bien lourd 8c bien bouché; 
& que ceux qui ne voient point comme 


'confiance; mais nous avertirons,qu’il y 
' a mis quelques notes pour repouffer les 
ataques de fes adverfaires. 

La Seconde partie contient les nou¬ 
veaux résultats des expériences de Blé- 
ton. Avant que de les expo fer; M. Th... 
. établit quelques proportions & les con- 

‘ .terne qu’il a élévé. 

Il donne enfuite le récit, des voyages 
'de Bléton & fait connoître les recherches 
fur . les eaux minérales 8c fur les miné¬ 
raux. On voit ce foureier aélif fé trans¬ 
porter d'un lieu en un autre , 8c décou¬ 
vrir fans jamais fe tromper ( ou du moins 
queraremént ) les fources, les mines, en 
un mot tourceque la terre tient caché 
dans Son fein, 8c indiquer la profondeur 
où fe trouvent cès fubftancesou ces pro- 
duâions naturelles. Bléton en eft averti 
par des fenfations différentes. Si l’on 
veut Savoir comment elles font produi¬ 
tes, l’auteur vous- dira-; c’eft que fur tous 
. les métaux , excepté le fer,il exife. pour-cet 


éleftrique qui fe propage vers le couchant. 

Mais h ceei ne paroiffoit point affez 
•dair pour quelques perfonnes, voici un 
• autre pafiagé, capable de diffiper toute 
©bfcurité. 

•« Dans les corps organiques vivants, 
» la matière éleàrique également fu- 
» bordonnée au mouvement général de 


* toire ou alternat]!: d intention oc de 
»• rémijfion, conftitue... ce qu’on apellè 
» magnétifme animal .' Ce phénomène, in- 
» conteftable paroit bien plus manircf- 
» tement encore apartenir a l’éje&ricité, 
*> ft on le compare > comme je perfifte 
» à le.faire, au. phénomène beaucoup 
» plus éclatant du blétonijme. naturel. Ce 
M dernier, eft fans, contredit le. fait, le 
» plus remarquable dè ce prétendu mag- 
» nétifme animal , mis en jeu par l elec- 

* tricité Spontanée de^ corps Souterrains* 

* Aînû dans l’un & l’autre cas*, c’-efr 


• l’empire du même principe, foit 
- l’on reffente les impreffions du 
* magnétifme animal , foit que l’on éprouve 

*» celle de 1 ’éleélricifme minéral En un 

,» mot c’eft de part & d’autre le jeu, 
» le mélange, le foutirement, le ren- 
forcement des atmofphères, qui pro- 
» duifent ces impreffions toujours indi- 
, » viduelles, 8c jamais générales ; 8c fî 
. * quelque^chofe^peut^jeter^ du jour fur 

.» fentfflélices arbitraires, desdétèrmi - 


» déterminations invariables du .même 
v-fluide univérfel, qui, fur le fer, fe 
» porte du - midi au nord, 8c fur les 
» autres métaux du levantau couchant#. 


uoffcheres éleétnques de l’intérieur 

En finifïant ce mémoire, M. Th .... 
avertit que Bléton arrive à Paris pour 
reprendre fes opérations 


v.. - -i- -.-ifi.n ce fera la cin¬ 

quième année dont il aura à rendre 
compte. Ainfi ce fécond mémoire fera; 
Suivi d’un trorfième, où les expériences 
feront peut-être encore plus étonnantes 
& plus lumineufes que celles qu’on vient- 
deraporter, bien quelles le foient ; beau-ï 
coup affurément. 


a Paris. 

'Septembre 1 7 8 4. 

Le nombre des perfonnes attaquées de 
fièvre tierce 8c de double tierce, com¬ 
mença vers le milieu de ce mois à erre- 
moins • çonfidérable., On vint aifémenr 
à bout de diffiper l’une 8c l’autre par un 
traitement méthodiqiie r -Quelquesr-uns de 
ceux qyi ont eu des rechutes ,..avoient. 
fait ’utage du quinquina. 

LafièVïe maligne; qui s eft montrée dans.- 
le même temps, a a été>àcoompa 3 néc^«» 
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